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DE  M,  DUR  A N THON, 

A UN  ECCLÉSIASTIQUE 

Qui  a été  son  c u r è ; 

Sut  U SERMENT  prefcrh  par  la  Loi  du  *S 
Décembre  1790. 

T E fu,*S  dëfolé  » mon  cîler  Fadeur  , de  la  réfolutïon  que 
J vousfemblez  avoir  prife  ; & je  ne  defefpère  pas  que, 
revenu  à vous-même  , ayant  plus  mûrement  réfléchi  fur 
vos  devoirs,  vous  ne  vous  montriez  auffi  bon  citoyen 
que  voua  avez  toujours  été  bon  prêtre. 

Vous  poüvez , fan.  doute  , en  abdiquant  votre  titre  & 
vos  fondons,  vous  fouftraireà  l’obligation  de  prêter 
le  ferment  qui  eft  exigé  de  tout  fonctionnaire  public  ; 
mais  je  11e  balance  point  à vous  le  déclarer,  il  eft  d» 
votre  devoir  de  relier  à votre  polie  & de  prêter  ce- fer- 
ment. 

N’oubliez  pas  que  , dans  les  alTemblées  primaires  pour 
la  formation  des  Municipalités,  vous  avez  juré  d’être 
fideïle  â la  Nation , à la  Loi  6 au  Roi  , & de  mainte- 
nir de  tout  votre  pouvoir  la  Conjlitution  décrétée  par 
l’Afemblée  Nationale  & acceptée  par  le  Roi  -&qu’a- 
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iorsprefque  tout  ce  qui  intérelfe  le  Clergé  avoït  été 
déjà  décrété  ; que  dans  les  affemblées  primaires  pour 
choifir  les  électeurs  , vous  répétâtes  le  même  ferment , 
gj  alors  étoient  connues  toutes  les  vues  de  l’Affemblée 
Nationale  fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé.  Le  dé- 
cret fur  cette  Loi  de  pure  police  , étoit  même  déjà  ren- 
du , lorfque  le  14  Juillet  vous  préfidâtes  , en  quelque 
Forte  , comme  pafteur , au  ferment  de  la  fédération  , 8c 
<p’ après  avoir  béni  le  drapeau  fédéral , vous  reitérâtes, 
'avec  les  tranfports  du  patriotifme  le  plus  pur  , le  fer- 
ment que  vons*  aviez  déjà  prêté  deux  fois.- 

Le  ferment  qu’on  exige  aujourd’hui  de  vous , efl  ab- 
folument  le  même  que  célui  que  vous  prêtâtes  alors  j du 
moin^  dans  tout  ce  qui  paroit  vous  inquiéter  5 car  pour 
'le  ferment  de  veiller  avec  foin  fiur  les  fidelles  de  lapa-* 
roitfe  qui  vous  efl  confiée , vous  convenez  que  vous  fe- 
riez indigne  du  Sainte-Min  iftère  , fi  vous  redoutiez  un 
pareil  ferment  ; & vous  convenez  encore  que  l’appa- 
reil que  la  Loi  a voulu  donner  à cette  fainte  & augufïe 
cérémonie  , vous  pénétre  d’avance |d’un  attendriifernent 
mêlé  de  vénération. 

Mais  , permettez-moi  , mon  cher  pafleur  , d’ufer 
dans  ce  moment  des  droits  que  m’a  donnés  fur  vous 
votre  tendre  8c  per  fé  ver  ante  amitié.  Refufer  aujourd  huî 
un  ferment  qui  , çffentiellement , n’eftque  le  meme  que 
vous  avez  déjà  prêté  , ce  feroit  être  inhdelle  au  pre- 
mier , ce  feroit  néceffairement  vous  parjurer  5 car  , 
vous  croyez  ce  premier  ferment  obligatoire  , & loin  de: 
vous  reprocher  de  l’avoir  prêté,  vous  convenez  que  votre 
confcieace  vous  le  préfente  encore  comme  un  devoir  qus 


Vous  avez  rempli  ; &,fans  doute.,  un  prêtre  éclairé  , ürt, 
prêtre  délicat  qui  a des  principes  ëc  de  la  vertu  , ne  peut 
pas  avoir  prêté  un  fer  ment  en  aveugle . & fans  avoir  prévu 

toutes  ies  obligations  qui  peuvent  en  être  la  conféquence, 

Lorfque  parle  Décret  du  il  juillet , le.  ferment  qu’oit 
exige  aujourd’hui  de  tout fonaionnaire  public,  futim-, 
pofé  à tout  évêque  , atout  curé,,  par  les  .articles  ai  &, 
58  du  titre  a,  vous  vous  én  rappalez  , la  -France  ett-v 
tîère  applaudit  a- cette  aifpcfitioii,  D'n  évêque,  alors, 
garde  des  fceaux  , fe  fit  un  devoir-.de  preifer  la  fanaioii 
de  ce  décret  j.  & vpus-mqme  .qui  , dans,  le  cours-de  fa  ;. 
révolution  , m’avez  communiqué. toutes  vos  penfées, , 
vous  né  vîtes  rien  que  de  légitime  dans  le  devoir  qu’il. 


vous  impofoit.  „ • ;v  . - ; • 

Le  même  filence  de  refpeft  annonça  l>dhéfion  delà 
nation  entière  , lotfque  l’art.  39  du  décret  du  2,4  juillet 
fournit  les  évêques  8^  les  curés  , cgnfervjs  dans  leur 
fondions,  a la  prédation  du  -mème^  ferment  , prefcrlt 
précédé  maux  évêques  ,82  curés  nouvellement  élus. 

Les  réclamations  qui  s’élèvent  auiour  d’hui  contre  t 
la  Loi  du  26  décembre  ne  font  donc  pas;  des,  réclama- : 
mations  de  confciençe^,  mais  une  réfifUnce  de  parti, 
tf’en  foy«z  pas  la  dupe  , mon  cher  curé  * ces  murmu^ 
res  qui  vous  effrayent  ne  font  que  les  murmures  de  , 
l’intérêt  & de  l’ orgueil  ; & foyez  bien  fur  que  ceux 
que  vous  appelez  vos  maîtres  & vos  guides , feroient 
plus  dociles  & plus  fournis  s’ils  n’efpéroient  5 qu’en 
égarant  les  efprits  foibles  , les  hommes  ignorans  8s 
crédules,  ils  pourront  recouvrer  leur  puiiTance  fleurs 


revenus.  » • 

J’entends  des  évêques  nous  dife  * ^lie  ? dêpofitaîfçs 
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*4  de  la  doctrine  des  pères  & des  conciles,  ils  doivent 
transmettre  ce  dépôt  à leurs  fuccepurs.  Maurois  bien 
mieux  aiipé  qu’ils  nous  euffent  parlé  de  la  dochine  de 
l’évangile,  de  celle  des  Apôtres.  Mais  en  matière  de  tem- 
porel & de  difeipline , ils  ne  veulent  pas  de  celle-là  , 
elle  réprouve  trop  évidemment  ces  mots  de  puiffançe  y 
de  jurifdiaion , d’autorité  -,  mais  fi  les  Pères  & les 
Conciles  avoient  penfé  , avoiént  parlé  autre- 
ment que  1* évangile  , pourriez  - vous  balancer  un 
moment  entre  les  ordres  du  Maître , & les  opinions  des 
Difciples  ? Eft-il  de  Canon,  de  Concile , eft-il  de  fen- 
tence  de  Dofteur  qui  puiffe  prévaloir  fur  ces  paroles  : 
Tegnum  meum  non  eft  de  hoc  mundoc  > Céfar , ufur- 
pateur  de  l’Empire  Romain  , ufurpateur  de  la  Judée  , 
ne  fut-il  pas  refpedé  par  Jefus-Chrift  même  , comme 
unique  maître  de  tout  l’ordre  civil  de  fes  Etats  >N’èft- 
ce  pas  une  manière  facrée  en  France  , que  les  Conci- 
les ne  font  infaillibles  qu’en  matière  de  dogmes  , &îes 
erreurs  de  St.  Auguftin  , les  héréftes  de  Tertulien  8c 
d’Origene,  qui  font  eux  auftî  des  Pères  de  l’Eglife , 
ne  prouvent-elles  pas  que  la  doctrine  des  Pères  n’eft 
pas  toujours  la  do&rine  du  Chriftianifme  > 

La  puifTance  temporelle  des  Diocefes  &des  Paroiffes; 
.elle  île  peut  pas  donner  à l’évêque  de  Périgueux  , juri- 
diaion  furie  ci-devant  évêché  de  Sarlat  , &c.  il  fau- 
droit,  pour  que  ces  changemens  fuflent  légitimes  , que 
la  puifTance  fpirituelle  intervînt  dans  P opération. 

Et  bien,  mon  cher  Curé,  fi  le  Clergé  procède  de 
bonne  foi  , que  ne  vient-il  au-devant  des  opérations 
du  Souverain  > Que  n’approuve-t-il , que  n’accepte -t- 


ch  1 ."7”^ 

51  les  changement  } La  querelle  feroït  finie.  Une  veuf 
donc  pas  la  paix  , il  ne  veut  donc  pas  les  changemens, 
dès  qu’il  refufe  une  adhéfion  qui , dans  fes  préjugés 
même , légitimeroit  tout  ce  qui  fe  fait.  Supp ©fez  , pour 
un  mordent,  qu’au  lieu  de  fe  porter  à ces  réclama- 
tions fcandaleufes , à cette  lutte  déplorable  qui  nous 
c on  trille  beaucoup  plus  qu’elle  ne  nous  étonne  , le 
Cierge  fe  fût  honoré  du  grand  a&e  de  civifme  par  le- 
quel on  veut  l’incorporer  plus  «intimément  à l’État  , 
qui  jamais  auroit  imaginé  que  la  confidence-  d’un 
chrétien  pût  répugner  à la  nouvelle  difcipline  que ‘la 
Loi  vient  d’établir  > 

Pefez  bien  ces  mots,  mon  refpe&able  ami,  la'Conf- 
tituùon  civile  du  Clergé  : l’Affemblée  Nationale  ne 
règle  rien  relativement  à la  miffion  fpirituelle , elle  ne 
touche  ni  au  dogme  ni  à la  morale  ; au  contraire  1 
elle  confacre  toutes  les  anciennes  formes , elle  fait  en- 
tre dans  la  Conftitution  même  de  l’État,  la  Religion 
Catholique  , honneur  qu’elle  n’a  reçu  encore  d’aucun 
peuple  connu. 

$ • 

Mais  auriez-vous  donc  oublié  le  nom  que  les  Pèrœ 
ont  donné  à tout  Souverain  temporel  > Ne  l’ont-ils 
pas  appelé  l'Evêque  extérieur  P Ces  Pères  , dont  on 
veut  fi  précieufement  conferver  la  doctrine  , ont  donc 
reconnu  qu’à  lui  feul  appartenait  de  régler  les  terri-» 
toires  r de  déterminer  les  formes  des  élections , 
d’indiquer  les  moyens  de  reconnaître  & d’épu- 
rer les  fuffrages  , & fur-tout  de  prendre  les  pré- 
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çaut ions  qu’il  juge  néceffaires  pour  s’aflürer  de  la  foi 
civique  du  miiiHlre  des  autels  (i) 

Pour  revenir  de  votre  erreur  , il  vous  fuffiroit  peut- 
être  de  jeter  les  yeux  fur  vos  lettres  de  prêtrife  : n a- 
vez-vous  été  fait  prêtre  qu'fc  pour  votre  cure  ? n’êtes- 
voos  prêtre  que  dans  votre  cure  ? Le  carac- 
tère de  prêtre  cft-it  un  caraftère  local  ? La  miffion 

facerdotale  a-t-elle  d’autres  bornes  que  le  ciel  d’où  elle 

émane  , &la  terre  entière  pour  qui  elle  eft  donnée  > 
Ecce  ego  mittç  vos  ; 6c.  Euntes  , locete  omnes  , 
$c.  Quorum  remïferltis  peccata  , &c.  Voilà  ce  qui 
vous  conftitue  pafteur.  Ces  paroles  de  .no.tre  premier  , ’ 
de  notre  unique.  Pontife  ; ces  paroles  toujours  puiffan- 
tes  , toujours  fécondes  , ne  fouffrent  ni . modification 
ni  reftriftioif  ;-  la  miifron  eft  abfolue  , univerfelle  j & 
voilà  la  puiffance  fpirituelle  , ce  que  e us  . n a 
donné  à fon  églife  , ce  qu’il  tranfmet  par  le  mm.ftere 

des  évêques  intérieurs.  . 

Mais  là  où  finit  le  pouvoir  de  l’épifcopat  ecclefiai  1- 
que,  là  commence  celui  de  l’épifcopat  temporel  & civil. 
Quand  une  religion  eft  tellement  incorporée  a l'etat  , 

' que  fes  myftères  , fes  folenm.ités,  formes  ’ fo“* 
partie  de  l’ordre  civil  & politique  , il  faut  bien  empe- 
cber  qu’un  miniftèrequi  , dans  fon  principe  & fon 
effence  , n’a  aucunes  limites  , en  reçoive  dans  1 exer- 
cice extérieur  de  fes  fondons  , fans  cela  , 1 ordre  fo- 
çial  feroit  perpétuellement  troublé  par  les  querelles  des 
minift/es  évangéliques.  Tous  pouvant,  égaleront  opé- 
rer par-tout  , aucun  ne  poùrroit  agir  librement 

' , tom.a  , P-  «8. 
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bârt.  C’eft  aïnfî  que  l’homme  libre  comme  l’air , & fo* 

du  monde  entier  , confidéré  privativement , feroit  par- 
tout efclave  par  fa  liberté  même  , & par  - tout 

réduit  à céder  au  plus  fort',  s’il  n’eût  paSifé  avec 
fes  frères  , & échangé  la  faculté  conftante*& toujours 
afTurée  d’ufer  d’une  partie  de  fes  droits  y pour  une  li- 
berté iudéfinie  qu’il  ue  pouvcit  jamaisi  réalifer. 

Il  a donc  fallu  aihgner  à chaque  prêtre,  évêque,  un  ter- 
ritoire particulier  pour  le  libre  exercice  de  fes  fondions^ 
mais  cette  affignation  de  territoire  n’eft  pas  la  million  , ^ 
n’ell  pas  l’impartition  du  pouvoir  d’enjeigner  , du  pou- 
voir de  lier  & de  délier  , ce  n’eft  abfohiment  qu’un  acte 
dejpolice;  & il  eft  bien  évident  que, dès  quê  la  million  paf- 
toraleeft  illimitée-,  que  le  territoire  afligné  fait  plus  ou 
moins  vafte, qu’il  s’étende  ou  fe  refferre,  le  mi  ni  lire  pour 
' qui  ce  cercle  eft  tracé  , a toujours  , & dans  toute  1 éten- 
due de  ce  cercle  , cette  jurifdi&ion  qui-  le  conftitue  paf- 
teur  , le  pouvoir  de  l’inUruftion  , le  pouvoir  du  facri- 
fice  , le  pqjivoir  de  cette  adminiftration  Spirituelle  in- 
définie , qui  lui  fut  confiée  par  l’impofition  des  mains. 

Ce  qui  produit  les  erreurs  & les  meprifes  en  ces  ma- 
tières , c’eft  qu’on  fait  plus  d’attention  a l’autorité' 
fubalterne  , qui  a exercé  immédiatement  cette  police  , 
qu’à  l’autorité  médiate- & fuprême  qui  en  était  la 
fource.  Les  Souverains  n’ont  ordinairement  exercé 
leur  épifcopat  civil  , que  par  le  miniftère  même  des 
évêques , parce  qu’ils  les  ont  jugés  plus  capables  que 
d’autres  magiftrats  , de  régler  , .à  cet  égard  , ce  qui 
convenoit  aux  peuples  , & ce  que,  pouvoient  les  mïnif- 
tres  évangéliques  ; mais  ce  n’étoit  jamais  ,^ce  ne  pou-* 
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^oît  jamais  être  , que  comme  minîftres  du  Souverain 
temporel  , comme  fes  confeillers  & dépofttaires  de  fes 
pouvoirs  & de  fes  droits  , qu’ils  ont  pu  exercer  une  ju- 
rifdiclion  extérieure  & territoriale 

. Et  ^imaginez pas  , moucher  pafteüf  v que  les  prin- 
cipes que  je  vous  préfentë  , je  les  ai  créés  pour  les 
c i^r confiances  • il  y a long-temps  que  je  les  ai  profeffés , 
& à une  époque  où  il  faîloit  tous  les  ménagemens  de 
3a  prudence , pour  dire  les  plus  utiles  vérités.  Je  me 
rappelle,  avec. quelque  fatisfaSion , que  fi  vous  les  trou- 
vâtes nouveaux  , lorfqu’en  i78;  je  les  développai  dans, 
iùa  confultation  pour  M.  l’abbé  Gra illot , vous  avouâ- 
les  , qu’ils  étoient  inconteftablemeut  vrais  , &nepa- 
roiffoient  nouveaux , que  parce  qu’ils  étoient  trop  an- 
ciens. 

Savez-vous  que  la  réfiftance  du  Clergé,  fon  opiniâ- 
ireté  à foutenir  que  la  religion  qu’il  profefTe  eft  incon- 
ciliable avee  notre  Conftitution,  & ne  leur  permet  pas 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  qu’on  exige  d’eux;  fa vez- 
vous  que  cette  conduite  de  la  majeure  partie  de  nos 
piélaîs  , efl  peut-être  la  fentence  de  profcription 
la  plus  alarmante  qui  jamais  ait  été  prononcée  contre 
eile.  Car  s’il  étoit  vrai  que  cette  religion  fût  inconci- 
liable avec  la  Conftitution  que  nous  nous  fommes  domi- 
née , il  feroit  démontré  ^pas  cela  feul , que  cette  re- 
ligion n’eft  pas  divine,  que  cette  religion  n’eft  pas  celle 
de  l’Evangile,  que  cette  religion  eftfâuffe.  Car  la  religion 
de  l’Evangile  , qui  fe  .concilie  avec  toutes  les  conftitu- 
tions  , qui  connoit,  refpèae  & confacre  tous  les  pç>u- 
voirs  , de  la  part  de  qui  le'  defpotifme  même  le  plus 
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àbfolu  & le  plus  arbitraire  , n’épfOÜVe  que  réfignatîofl! 
& obéiflance  , doit  néceifairement  aimer  une  conftitu- 
tution  qui  femble  avoir  pris  pour  bafe  les  plus  pures 
maximes  du  chriftianifme  naifiant.  Mais  qu’il  y ait 
plus  ou  moins  d’analogie  entre  cette  eonftitution  & la 
do&rine  de  l’évangile  , l’ordre  civil.  & politique  de 
1 état  eft  abfôlument  étranger  à la  puÜTance  fpirituelle 
des  pafteurs.  Jamais,  ni  Jefus-Chrilt  ni  les  Apôtres  ne 
Je  font  mêlés  du  gouvernement  des  peuples  $ contens  de 
prêcher  par-tout,  dans  les  monarehiescomme  dans  les 
républiques,  l’avénement  règne  cèlejle  , iîsontconf- 
tamment  fubordonné  l’exercice  extérieur  de  leur  mif-  ' 
fion  aux  lois  des  diverfes  nations  qu’ils  étaient  char- 
gés d’inftruire.  Voyez  Paul  à Athènes,  à Corinthe,  en 
Macédoine , &c.  dans  ces  gouvernemens  fi  différens  , il 
eft  par-tout  le  même  , & par-tout  s’honore  du  nom  , 
des  droits  & des  devoirs  de  citoyen. 

Croyez-vous  , mon  cher  Curé  , que  fi  Néron  avoi  dit 
aux  apôtres  & à leurs  premiers  fuccefleur  s,  j’adopte  la 
religion  que  vous  prêchez  5 je  mets  les  dépenfes  de  fou 
culte,  & fur-tout  les  falaires  de  fes  miniftres , parmi 
les  premières  dépenfes  de  l’état  $ je  veux  qu’il  foit  éta- 
bli un  fiége  apofiolique  dans  la  ville  capitale  de  cha- 
cune de  mes  provinces  • mais  je  ne  veux  pas  que  cette 
religion  mette  le  trouble  dans  l’empire  , je  veux  aftitrer 
la  permanence  de  mon  trône  & de  nos  lois  : j’exige 
donc  que  chacun  de  vous , avant  d’entrer  en  fonction  , 
jure  d’être  fidelle  à ces  lois  , à ma  nation  , à moi  , 
d employer  fon  minifière  à faire  refpe&er^  Céfar  , à 
affurer  ia  prfix  de  l’état , &c.  croyez-yous  qu’ils  euffeat 
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reïufé  de  faire  ce  ferment , & que  plutôt  que  de  le  pre^ 
ter  , ils  euffent  expofé  leur  doftcine  à une  profcrip- 
tîon  légale  , & tous  les  fidelles  au  danger  de  perdre  la 
plus  douce  des  confolat  ions  de  leur  vie. 

Vous  me  dites  que  l’évangile  recommande  aux  en- 
voyés, aux  miniftres  de  la  religion,  la  fimplicité  de  la 
colombe  , & quehdelle  à ce  confeil , vous  croyez  bon- 
nement que  ce  qui  excite  les  murmures  du  plus  grand 
nombre  , ne  peut  pas  être  adopté  par  un  homme  dé 
bien.  Mon  cher  ami,  ne  cifaillons  pas  les  textes,  & 
fouvenez-vous  qu’on  vous  recomm  ande  , dans  Ja  meme 
phrafe  , d’avoir  auiTi  la  prudence  du  ferpent, 

Sachez  vous  replier  vers  lepaffé  , vous  élancer  dans 
pavènir  , vous  retourner  fur  vous-même  , & tel  que  le 
■ferpent , fymbole  de  la  prudence, ne  vous  arrêtez  qu  a- 
près  vous  être  mis  à l’abri  de  tout  danger",  je  veux 
dire  à l’abri  de  tout  reproche.  Repliez-vous  vers  le 
paffé,  & comparez  cette  Conjlituùon  civile  du  Clergé 

tant  décriée  , avec  cet  entaffement  d’abus  qui,  fi  long- 
temps, ont  fervide  droit  public  dans  la  difcipline  de 
l’églife. 

Comparez-,  ,avez  les  éleftions  que  la  loi  vient  de 
rétablir  , ces  réfignations  qui  préfentoiênt  tous  les 
caraaéres  de  la  fimonie  , ces  préventions  , ces  dévolus , 
ces  échange,  ces  induits,  &c.  & toutes  ces  voies 
différentes  qui  conduiraient  au  faint  miniftere  , fi 
juftement  appelées  , dans  l’origine  , courfe  ambitieu- 
fes  , & qui  dans  le  fait  n’étoient  que  des  invafions 
plus  ou  moins  fcandalsufes  , des  intrufions  plus  ou 
moins  coupables. 
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Comparez  > avec  ces  falaires  donnés  par  la  «atlort 
même  & qui  promettent  à la  religion  , que  fes  »»- 

gratuitement  , ce  commerce  public  des  chofes  fa.ntes , 
deguifé  fous  le  nom  de  cafuel.  Comparez  , cet  e p 
portion  dans  les  travaux  & les;  falaires  avec  le 
fcandale  de  l’opulence  des  titulaires  fans  lonaions  , 
d’où  réfultoit  le  fcandale  de  l’indigence  du  mmiftre 
Utile  & laborieux, 

Comparez  , cette  attention.fi  évangélique  de  ne 
donner  aux  peuples  que  des. pafteurs  de  leur  choix  > 
des  pafteurs  qui  leur  f oient  connus-,  & * qui  Us 
raient  connus  eux-mêmes  , avec  ces  nominations  arbi- 
traires , qui  remploient  les  Diocèfes  d’étrangers  & 
d’inconnus  , & qui  laiffoient  fans  efpoir.,  comme  fans 
récompenfe  , les  enfans  de  la  maifon. 

Comparez  , fur-tout',  les  mouvemens  , les  . agita- 
tions actuelles  , avec  les  mouvemens  & les  agitations 
que  les  plus  légers  changemens  , les  difcuffions  les  plus 
puériles  , ont  toujours  produits  dans  l’egli  e , que 
l’efprit  de  parti  eft  toujours  parvenu  à rendre  communs 
aux  divers  états  qui  les  ont  vus  naître.  Lorfque  te 
calme  eft  rétabli,  vous  voyez  lés  gens  cenfés  rougir 
des  querelles  de  leurs  pères  , & adopter  , au  moins  , 
comme  ufages  indifférer  , comme  ufages  licites , ce 
qui  dans  le  temps  bôuleverfa  toutes  les  confsiences , 

& défola  toutes  les  familles, 

C’eft  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  de  vous  élancer 
dans  l’avenir  , de  vous  placer  pour  juger  les  agitations 
Quelles  à la  même  diltance,  où  yous  yous  trouvez 
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pour  juger  les  agitations  que  produisît  le  concordat  ’ 
par  qui  les  éleftions  furent  abolies  ; les  agitations  que 
produit  I inepte  querelle  fur  la  propriété  de  ce  que 
mangeoient  les  religieux  de  St.  François  ; la  querelle 
eneore  plus  inepte  des  ftercoriftes  , la  grande  & im- 
portante querelle  des  appels  comme  d'abus,  celle  des 
ibertes  de  Féglife  Gallicane  , celle  des  quatre  articles 

6 1 “7  Clergé  , où  ce  qui  fut  regardé  comme 
«ne  herefie  dans  les  ,ye.  & l6e.  fiècles  , ftt 

trasforme  en  dogme  de  foi  dans  le  I7e.  &c , &c. 

Je  vous  ai  vu  fouvent  gémir  de  ces  monumens  d’ex- 
travagance & de  fureur.  Eh  bien  , dans  le  moment  de 
e ces  fureurs  & des  ces  extravagances  , on  employait 
les  mêmes  moyens  qu’on  emploie  aujourd’hui  pour 
fedutre  les  efPrits  & P°«r  exhalter  les  têtes;  on  affêc- 
toit  des  ail  armes  fur  la  perte  de.  la  religion  ; on  difeit, 
on prêchoitj qu’on  nejpouvoitpas  contraindre  Us  conf- 
érences , &■  que  la  confeience  d’un  chrétien  nepouvoit 
permettre  ce  que  la  loi  civile  ordonnoit. . Et  cette 
confeience  qui  refufoit  , vous  en  convenez  , n’étoit 
que  la  politique  des  chefs  départi , l’orgueil  opiniâtre 
des  favans  de  l’école  , & la  crédule  foibleffe  des  hommes 
fimples  & bons , qui  n ayant  ni  lumières  ni  défiance  , 
ne  favoient  pas  fe  décider  par  eux-mêmes  , & ne  pou- 
voient  croire  qu’on  voulût  les  tromper. 

H ett  des  querelles  qui  ont  produit  des  feiffions  plus 
limettes  & plus  durables  ; vous  m’avez  dit  cent  fois  , ~ 
que  ce  fut  pour  n avoir  pas  fu  accorder  dans  le  temps, 
ce  qui  pouvoit , ce  qui  devoit  être  accordé  , que  le 
Clergé  .catholique  avoit  perdu  T Angleterre , l’Allemagne 


& toutes  les  puiffances  du  nord  * que- la  fcifïîon  entre 
l’églife  de  Rome  & celle  de  Confia ntinople  , n’avoït 
eu  d’abord  d’autre  caufe  qu’une  rivalité  invincible 
entre  les  deux  empires  , entre  les  deux  égiîfes  3 nos  plus 
fages  pa fleurs  ont  regretté  avec  l’armes  , qü’on  n’eût 
pas  fait  , à ces  diverfes  époques  , tout  ce  qu’il  étoit 
permis  de  faire,  pour  conferver  l’union  fur  le  dogme  , 
au  milieu  de  toutes  les  variétés  de  la  difcipline.  Seroit-il 
poiTxble  que  dans  ce  moment  nous  préparations  les 
mêmes  regrets  à notre  poflérité  > 

Ah  ! mon  cher  & refpeftable  ami  , quelle  feroit  votre 
défolation , & combien  vous  vous  reprocheriez  amère- 
ment d’avoir  concouru  à la  réfiftance  commune , s’il 
arrivoit.  . . Mais  non , nous  ne  pouvons  pas  le  crain- 
dre , mais  permettez-moi  de  le  fuppofer.  Suppofonsque 
l’invincible  réfiftance  du  Clergé  convainquît  la  nation  , 
que  la  religion  que  ce  Clergé  profeffe  n’eftpas  celle  qui 
nous  convient,  n’eft  pas  celle  que  Jefus-Chrift  nous  a 
donnée.  Suppofons  qu’ellle  fût  profcrite  en  France 
comme  elle  l’a.  été  dans  d’autres  états  ; vous  confoleriez- 
vous  jamais  de  voir  qu.’elle  n’a  été  profcrite  que  parce 
que  le  Clergé  s’eft  obftinément  réfufé  à prêter  le 
ferment  civique  î Ignorez-vous  qu’il  fuffirôit  que  î’hif- 
toire  préfentât  d’un  côté  cette  profcription  , de  l’autre 
le  ferment  exigé  du  Clergé  , & qu’elle  donnât  pour 
caufe  à la  profcription  , le  refus  de  ce  ferment  , 
pour  qu’elle  rendit  exécrable  à jamais  & le  Clergé  & 
fa  do&rine  } 

N en  doutez  pas  , il  efl  réfervé  à quelques  hommes 
dê  courage , de  prévenir  çe  malheur  ; & tous  ceux  qui 
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dans  ce  moment  fauront  s’élever  au-deflus  des  préjugée 
qü’on  cherche  à répandre  , fe  défendre  des  pièges  qui 
leur  font  tendus  , pour  remplir  le  plus  facré  de  leurs 
devoirs  , celui  de  foutenïr  l’arche  que  des  Lévites  im- 
prudens  paroifleiit  décidés  a renverfer  , plutôt  que  de  fe 
foumettre  à la  loi  commune , ceux  qui  fe  préfenteront  à 
cè  fermentjfi  ûéceflaire  a la  paix  publiqué , cenfurés 
aujourd’hui  par  l’orgueil  détrôné , mais  défendus  par  le 
refpeft  & la  reconnoiflance  de  tous  les  bons  citoyens  , 
ferouCregardés  dans  dix  ans  comme  les  bienfaiteurs 
de  la  patrie  , & les  fauveurs  de  la  religion. 

Eh  quoi  1 ce  ferment  n’efl-il  donc  que  pour  les 
prêtres  ? Les  militaires  l’ont  prêté  avec  traitfport  j 
tous  les 'C  itoyens  , fous  le  nom  de  Gardes  Nationales  , 
les  Adminiftrateurs  , les  Magiftrats  du  peuple,  tous 
les  jugés  de  la  Nation , ont  mis  à raceomplilfement  de 
ce  devoir  tout  l’appareil  qui  pouvoit  rendre  l’engage- 
ment plus  augufte  & plus  facré.  Quoi  ! il  n’y  aura 
donc  que  nos  prêtres  qui  ne  pourront  pas  être  citoyens  ^ 
Ils  o fer  ont  dire  qu’il  leur  eft  défendu  par  leur  conf- 
cience , par  leur  religion  de  prendre  l’engagement  d’être 
bons  citoyens  ( car  le  ferment  exigé  d’eux , n’eft  autre 
chofe  que  la  promeffe  d’être  bons  citoyens»  ) Mais  que 
vèulént-ils  donc  qu’on  faife  d’eux,  & n’eft-il  ’/as  évi- 
dent qu’ils  fe  profcrivent  en  fe  fqparent  ainii  des  autres 
membres  de  l’état  , & en  refufant  de  donner  à leurs 
aflbciés  ,'  le  gage  qu’ils  ont  reçu  , d’une  fidélité 
réciproque  , & d’un  concours  mutuel  au  maintien  de 
la  Couftitution , qui  doit  régler  leurs  intérêts  communs  > 
Daignez,  moucher  Curé,  pefer  ces  réflexions  j 
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vous  avez  la  confidence  délicate  , mais  vous  avez  le 
cœur  droit , vous  avez  des  lumières  ; il  m’aura  fuffi 
de  vous  mettre  à portée  de  vérifier  vous-même  le  prin- 
cipes & les  faits  ; vous  verrez  beaucoup  plus  loin  que 
moi  , & j’aurai  la  confolation  d’avoir  confiervé  à une 
paroiffe  que  je  chéri? , un  curé  que  j’ai  toujours  regardé 
comme  un  modèle  à propofer  à quiconque  , dans  les 
fondions  curiales  , voudra  réunir  les  fentimens  de  la 
plus  large  bienfaisance  & de  la  plus  délicate  piété. 


Je  fuis  , &c. 

DURANTHON  , Procureur-Syndic  du  Diftri& 


